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La culture cotonnière au Sénégal 
Synthèse de 10 années de recherches 
par F. BLANGU.BRNON * 
RESUME 
Après avoir étudié Jes conditions générales dans lesquelles se situe le dèveiopp~me~t de la. culture. cotonnlè:e au 
Sénégal, l'auteur montre Je role de la recherche dans ce développement. Cet e~pose est l1m1te ~olonta:re~e.nt. a la description 
des méthodes adoptées et à la présentatîon des résultats obtenus, ainsi qu aux travaux qui sont reahses actuellement. 
1. HISTORIQUE 
La production cotonnière 
Le début, au Sénégal, de la culturn cotonniêre sous 
pluie remonte à 1963: cette année--là, quelques hec-
tares étaient semés en milieu paysan, au Sénégal 
oriental, sous l'impulsion et l'encadrement de la 
C.F.D.T. (Compagnie française pour le Développement 
des Textiles), puis en 1964, une centaine d'hectares; 
depuis lors, la progression des superficies a été 
continue, pour atteindre 43 845 hectares en 1976 et 
48 000 hectares étaient prévus en 1977. 
La culture cotonnière s'étend dans les trois régions : 
Siné Saloum, Sénégal oriental et Casamance (Haute 
et Moyenne), au sud de l'isohyète théorique de 
900 mm. Le Sénégal oriental est resté longtemps la 
région la plus importante pour la production coton.-
nière, mais la Casamance, avec ses deux sous-régions, 
Vélingara et Kolda, prend maintenant la première 
place. 
A partir de 1966/67, les rendements à l'hectare ont 
été, en général, supérieurs à une tonne de coton. 
graine, malgré les années de sécheresse fréquemment 
répétées dans cette dernière décennie. La progression 
spectaculaire des superficies n'a pas fait dévier cette 
culture vers un mode extensif : ceci est à mettre au 
crédit de l'encadrement (C.F.D.T., puis SODEFITEXJ 
qui a su maintenir une culture intensive en suivant 
de près les résultats de la recherche d'accompagne-
ment. 
La recherche d'accompagnement " Finalité de 
cette recherche 
En 1968, à. la demande du Gouvernement de la 
* Responsable de la Recherche cotonnière à l'LS.R.A, 
{Institut Sénégabis de la Recherche Agricole). 
République du Sénégal, l'Institut de Recherches du 
Coton et Textiles (I.R.C.T.) détachait un de ses cher-
cheurs, afin de créer et d'organiser une cellule de 
recherches à. Kaolack (Sine Saloum). 
Après avoir cerné les problèmes qui se posaient 
déjà à la culture cotonnière (les superficies attei-
gnaient 6 500 hectares en 1968), il fallait expérimenter 
différents facteurs de productivité avec l'objectif final 
de rendre attractive cette culture, c'est-à-dire d'en 
améliorer le revenu par rapport aux heures de tra-
vail et alL'{ investissements nécessaires. 
Cette recherche d'accompagnement présente donc 
quelques traits particuliers qu'il convient de ne pas 
perdre de vue : 
- C'est une recherche appliquée, mais dans un sens 
restrictif, car elle est appliquée à une, plante par" 
ticulière; tout en étant parfaitement intégrée dans 
la recherclie--développement (R-D), elle procède plus 
d'une méthode de recherche thématique que d'une 
recherche-système (de culture); ses résultats doivent 
pouvoir être utilisés dans deux directions: 
a) ètre exploités très rapidement par le milieu produc-
teur; 
b} être intégrés (ou rejetés) au palier supérieur 
qu'est la (i recherche-système r,, 
Elle nous paraît donc indispensable pour acc9mpa· 
gner le développement d'une spécialisation agricole; 
sans elle, nous aurions pu voir la progression d'une 
culture à caractère extensif, de niveau médiocre, 
avec tout ce que cela aurait pu comporter de 
difficultés pour essayer de l'intégrer dans le cadre 
d'un système rural cohérent. 
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- C'est une recherche liec:;. Les ditforents aspect:'. 
d,~ c8tte culture industrielle (aspects variétal. !_Jhyto-
s2nitaire, agronomique. teclmologiquei sont toujours 
liés Ies uns aux autres, œ qui appelle le travail 
ccordonnè d'une equipe pluridisciplinaire; ainsi. au 
Sénégal, la cellule de recherche cotonnièœ s'est 
c:toffee peu à peu, au fur et à mesure du déreloppe-
ment de cette culture et en fonction des moyer,;s mis 
à notre dis-position : à parti.r de 1971, présence d'u:n. 
entomologiste, puis d'un génètist6 à partir de l973. 
On peut concevoir que chacun de œs cherchc:urs 
soit rattaché à des dîsdplînes scientifiques relevant 
de leur spécialitf. mai5 \a coordinati.on hori.zontab 
entre eux est un impératif absolu pour garder a œtte 
recherche son caractère d'accmnpagn<::ment. 
- Pour ètre efficace. œtte; red1erche doit dispos2r 
de moyens d'action soupks; sl les \nfrastrt.:i::tures 
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lourdes ne lui sont généralement peu utiles, par 
contre. elle nécessite des moyens de mobilité pour 
p,:;rmettre des déplaœments fréquents dans le milieu 
producteur oü se fait une grande partie du travaiL 
Le travail de recherche a toujours été réalisé! en 
liaison etroite avec le Centre national de la Recherche 
agronomique à Bambey (C.>!.R.A.i; un rapport an-
nuel commun, en 1969 et en 1970, a été réalisé, tant 
que la source du financement n'exigeait pas un rap-
port bien individualisé. 
La création de l'LS.R_\. (Institut sénégalais de la 
Recherche agri.cole). par la loi du 25 octobre 1974, 
a amené notre cellule de recherche sur la culture du 
cotonnier à se fondre totalement dans cet Etablisse-
ment public, tres rapidement sur le plan technique, 
puis dèfirritivement sur le plan administratif à partir 
du l"' an:il 1976. 
2. LES CONDITIONS DE LA ClJLTURE COTONNIERE AU SENEGAL 
Avant d'aborder les thèmes de recherche. il nou-; 
faut rappeler à grands traits les conditions écologi-
que~. d~ns lesquelles se place !a culture cotonnière 
.m Senegal. 
Le climat 
~·Jous parlerons ..;m·tout de la pluviométrie qui est 
le facteur primordial et qui présente 1es caractéris-
tiques suivantes ; 
Durée de la saison des pluies 
Elle est thémiquement de ci.nq mois, de jui.u à 
octobre, mais nous constatons que les mois de juin 
et d'octobre disparaissent som:"'nt du calendrier plu-
viomdrique, sans que l'on puisse ètce certain que 
ceci soit une tendance définltb;e: la durée de la 
saison des pluies utiles peut ainsi ètœ dramatique-
ment raccourcie, jusqu'à n·attelndre parfois, et en 
certains endroits, que 70 jours. 
Ce caractère exige donc : 
- la recherche de variétés à cycle court; 
- une date de semis la plus precoce possible. 
Intensité 
Les isohyètes ne sont que des moyennes théoriques. 
!es variations interannuelles aJiant du simple au 
double; en dix annees, une seule. 1%9, a rêsvectè 
partout les isohyèt,c!S: la répartition dans l'année 
est également très variable, donnant à chaque 
campagne agricol"' un faciè,s spêdal; il y a peu d'an. 
nées ditës normales. 
L'intensité varie géographiquement d'ouest en est; 
vers l'est, les pluies sont généralement plus prêcoces 
et plus abondantes: sans que cela soit une règle 
générale, la morphologie de la zoïle cotonnière étant 
Fig. 1. - Culture paysanne à son dèbut lKoldal. 
très uniforme, les diffàences de relief insignifiantes, 
on peut noter des variations de: 
500 à 900 mm de pluie/an dans ia région du Siné 
Saloum; 
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600 à 1000 mm de pluie/an dans la région du Séné-
gal oriental; 
700 à l 200 mm de pluie/an dans Ia région de Haute 
Casamance. 
Ce caractère exige donc la recherche de variétés 
plastiques, résistantes à la sécheresse et en même 
temps tolérantes à des excès (hélas, rares} d'eau. 
Pluies parasites 
Les semis précoces, ou en sec, souffrent de plus en 
plus fréquemment de « pluies parasites» ou pluies 
éparses de faible intensitè, suffisantes pour provo-
quer la germination des graines, mais insuffisantes 
pour assurer le développement ultérieur des plan-
tules, 
Ce caractère a des conséquences économiques fâ-
cheuses: nécessité de faire des resemis, donc tardifs, 
pertes de semences, pertes de temps de trava1n:: et. 
finalement, démoralisation des paysans. Ces pluies 
ont lieu généralement au mois de juin, mais, hélas, 
parfois en juillet, lors des années sèches. 
Ayant constaté que les périodes de sécheresse ou 
d'hwnidité au Sénégal suivent, avec un certain dé-
calage, les mêmes périodes dans les pays limitrophes 
de la zone soudanienne (Mali, Haute.Volta, par exem-
ple), on peut regretter qu'un service de météorologie 
inter-régional ne puisse alerter les responsables du 
monde rural avec des prévisions climatiques assez 
fiables, 
Les sols 
D'une manière générale, les sols de la zone coton· 
nière sont des sols sableu.x, pauvres en matière 
organique et fortement déficients en potassium (Sine 
Saloum et Haute Casamance) et en phosphore (Sé-
négal oriental) ; quelques nuances dans la texture, 
la richesse en azote ou en potassium, selon les ré-
gions, se traduisent par de légères variations dans la 
vitesse d'apparition ou l'intensité de ces déficiences, 
Les sols de la région du Sénégal oriental paraissent 
moins épuisés que cem;: du Siné Saloum, surexploi-
tés, et où les jachères disparaissent ; les sols de 
Casamance bénéficient parfois d'un relief hydrogra-
phique plus marqué, d'où une texture du profil plus 
limoneuse. 
Au niveau des villages, les parcelles de cotonnier 
se placent en « toi diatti " et "' tol gor », c'est-à-dire 
dans un cercle de terres concentriques au village qui 
ne reçoivent ni les déchets animau.x (paccage) ni les 
déchets du village; la seule matière organique dont 
elles pourraient bénéficier serait les résidus de 
récoltes, ce qui ne se réalisera que par l'introduction 
de la motorisation. 
Le mode de culture 
C'est une culture essentiellement paysanne, très 
morcelêe (en moyenne, par « chef de culture», une 
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superficie d'un peu plus d'un demi,hectare ; ce chef 
de culture peut être un « navetane ), ou saisonnier, 
un ,; sourga » ou permanent célibataire, un <é botou » 
ou permanent marié, et divers chefs de ménage). 
Depuis l'introduction des traitements insecticides 
à bas volume, de plus en plus de femmes s'inscrivent 
pour la conduite d'une parcelle. 
Le personnel de la Société de Développement as~ 
sure le respect des consignes culturales (cultures en 
ligne, dates des travmuc, etc.) et favorise le dévelop-
pement de la culture attelée pour les principaux tra· 
vaux (labour, semis, sarclo-binages). Il a, de plus, 
tendance à amener les villages à concentrer les par-
celles pour obtenir des « blocs cotonniers "• plus fa-
ciles à surveiller et à contrôler, mais ceci n'est pas 
encore très marqué. 
Etant seul détenteur de la distribution des se· 
mences, cet organisme peut contrôler de très près 
les superficies et leur répartition ; il répartit aussi 
les engrais, les insecticides (obligatoires) et le ma-
tériel agricole {semoir; charrue, etc., à la demande). 
En fin dt'! campagne, cette société assure seule Ia 
commercialisation du coton-graine, dont elle a le mo-
nopole de l'égrenage. 
Le prix du coton-graine est payé directement au 
paysan ; c'est un prix unique pour tous, compte tenu 
de la deduction uniforme du prix des engrais et 
pesticides basé sur un rendement moyeri à l'hectare ; 
si cela pénalise quelque peu les bons cultivateurs 
(un rendement doubfo du rendement moyen, par 
exemple, paiera deux fois l'engrais et l'insecticide), 
cette réglementation donne un aspect « mutuàliste ,,· 
non négligeable à la grande famille de cem: qui se 
lancent dans cette culture. 
Le parasitisme 
Le cotonnit'!r est une Malvacée qui, parmi les plantes 
cultivées, paie le tribut le plus lourd au parasi-
tisme. L'intensité de celui-ci est assez variable d'une 
année à l'autre, à prédominance de ravageurs de la 
capsule (Diparopsls watersi, puis Heliothis, Earias, 
Ver rose, .4.rgyroploce): donc, un parasitisme surtout 
virulent en fin de saison des pluies (septembre.oc-
tobre). La longue période estivale (8 à 9 mois} et les 
années sèches présentent 1e seul avantage de réduire 
l'incidence de ces parasites. 
Le volt.une des pesticides utilisés au Sénégal était 
dù, jusqu'à ces dernières années, en majt'!ure partie, 
à la culture cotonnière. 
Toutes ces conditions, principalement le climat, font 
de la culture cotonnière au Sénégal une culture assez 
difficile et assez marginale. Mais sa progression 
et le maintien de bons rendements montrent que le 
cotonnier se défend bien contre les aléas climatiques 
et parasitaires par une très grande capacité de 
compensation ; d'autre part, les risques sont assez 
amortis par la très grande parcellisation des champs. 
Pour la culture pluviale du cotonnier, nos recher-
ches se devaient de tenir compte de toutes ces 
réalités. 
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3. LA METHODE 
Lieux d'implantation des essais 
et leur conduite 
En recherche d'accompagnement, un rèsultat isole 
n'a pas grande vak:ll', sinon d'orientation; il lui faut 
des confirmations régionalc!s pour avoir une signifi-
cation statistique. 
Dans la zone cotonnière, nous disposons, pour im-
plantE;r nos essais : 
- soit de stations agricoles, soit de PAPEM (Points 
d'appui de prèvulgarisation et d'expérimentations 
multilocales) ; 
- soit de champs de paysans. 
Dans les stations et PAPE,W, gèrês par le CNRA 
{Bambey), milieux bien contrôlés, nous effectuons des 
essais dits de première année ou d'orientation, dont 
les résultats doivem confirmer ou infirmer la validité 
d'un thème de recherche. 
Dans ces milieux, les travam,: journa1ieB sont réa-
lisés à date voulue et la main-d'œuvre est payée selon 
les nonnes ofüci.elles. 
Dans les champs de paysans, nous trouvons un 
cadre naturel pour la répétition d'essais annuels 
simples ou des dêmonstrations et la mise en place 
d'essais régionaux permanents de longue durée. 
Des problèmes d'ordre psychologique peuvent sou-
- vent se poser au dêbut : il faut amener le paysan à 
accepter notre intervention, à coopérer, et enfin à 
admettre certains travaux qui peuvent lui paraître 
aberrants ( comme la destruction des lignes de bordu-
res, la présence de témoins absolus, etc.). Notre ligne 
d'action, dègagée peu a peu, est la suivante: après 
accord du paysan, qui s'est inscrit auparavant auprès 
de l'encadrement pour une superficie donnée de 
culture cotonnière, nous délimitons nos champs d'es-
sais à venir ( en respectant au maximum l'unité de 
surface communément admise, la ,; corde"• soit un 
carré de 50 X 50 m ou 2 500 m·'t 
Le :paysan cultive ensuite ,; son,, coton selon les 
normes de l'encadrement, nous n'intervenons qu'au 
moment voulu lorsqu'il faut modifier certains fac-
teurs (par exemple 1a date ou le mode de semis des 
essais variétaux, l'application de:. engrais des essais 
de fertilisation, les traitements insecticides spéciaux. 
des essais d'entomologie, les rjcoltes ligne par 
ligne, etc.). 
Tout travail spéd.al ou supµlémeutaire est rétribué 
au paysan sous forme de primes ; ce dernier garde 
potll' lui le coton-graine récolté qu'il vendra, comme 
les autres, à la Société d'Encadrement, au moment 
de la commercialisation. 
Nos observateurs assurent, par leur surveillance et 
leurs conseils, la bonne conduite des champs d'es-
sais. Cette méthode semble avoir donné satisfaction 
à toutes les parties, puisque, sur nos cinq principau..-..: 
centres d'essais, trois appartiennent à des villages. 
dont deu..x de longue date où nous avons pu installer 
des essais de longue durée. 
Autour des centres, nous essaimons à quelques dis-
tances, en installant des points d'essais annuels ou 
de démonst:-ations chez d'autres paysans. 
Au total nous avons eu, au cours de ces dix der-
nières années, environ soixante implantations à tra-
vers la zone cotonnière. 
Actuellement, nos cinq centres principau..x sont : 
- Darou Thysse (Sud Siné Saloum -
Année 
d'intervention 
Nioro du Rip) - centre paysan . . . . . . 1970 
- Keur S. Djebel (Est Siné Saloum -
Kongheul) - centre paysan .. . . .. . . 1968 
- Sinthiou Malène (Sénégal oriental -
Tembacotmda} - station) . , . . . . . . . . 1968 
- Velingara (Haute Casamance) ~ 
PAPEJl,,1 . , .......................... , 1968 
- M. Samba (Moyenne Casamance) -
KOLDA) - centre paysan .......... . 1976 
Ces centres sont gérés et coordonnés à. partir de 
Kaolack où. se trnuvent les bure:au..'t et un petit 
laboratoire. 
Les centres paysans comportent chaque année 4 à 
5 hectares d'essais, cultivés par plusieurs familles 
paysannes. Nous y a,,ons constnùt, pour chaque loca-
lité, une case pour entreposer le matériel nécessaire 
à ['expérimentation et servir de bureau local. Il 
faut ajouter que nous avons nous-mèmes étë surpris 
par le peu d'échecs constatés dans la conduite des 
essais et que nous avons eu le plaisir parfois de re-
marquer l'intérèt croissant des paysans qui compre-
naie:nt ce que nous cherchions ( variètés, fumu-
1:'es, etc.) et qui savaient lire « in situ r, un protocole. 
La méthodologie 
Des essais-tests sont implantés dans les milieux 
très contràlés que sont les stations (par exemple, 
essais microvariétalL'{ ou variétau..'{ de -première an-
née; interaction matière organique X techniques 
culturales ; introduction de nouvelles molécules pes-
ticides). Les réponses apportées permettent alors de 
bâtir des protocoles plus simples où un à deux fac-
tetll's seulement vont varier, dans des essais standards. 
La plupart de ces essais standards sont conduits 
en blocs Fish,;!r, avec 6 à 8 (voire 10) répétitions: les 
objets y sont marqués avec des étiquettes dont le 
maintien reste assez illusoire en milieu paysan ; ces 
essais suivent donc des plans prë-établis, dètaillès et 
dùment orientés, puis 1,édfiés après mise en place. 
Les chercheurs, techniciens, observateurs ont tous 
avec eu.'{ ces plans, lors de leurs travau.x ou visites ; 
chaque objet compœnd en général 3 lignes de coton-
niers de 25 n: chacune (essais vari.étau.'t) ou 4 lignes 
(essais de t~chniques culturales) ou 6 à 8 lignes 
(essais d'entomologie}. 
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- Ces essais sont encadrés et surveillé~ par des 
,i observateurs" qui sont dénommés ainsi car, outre le 
travail de la conduite des essais sur le terrain, nous 
leur demandons d'assurer les multiples obsenrations 
nécessaires, soit quantitatives (comptages, floraison, 
shedding, etc.), soit qualitatives (rèactions de la 
plante, interactions, etc.). Toutes les données recueil-
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lies sont traitées au bureau central de Kaolack où. 
les chercheurs font les analyses statistiques cou-
rantes; avant que le laboratoire central du C.R.A. de 
Bambey ait pu nous assuœr les analyses, le siège 
de l'I.R.C.T. exécutait les calculs de corrélations 
multiples et recevait les échantillons de terre et de 
matière végétale. 
4. LES AXES DE RECHERCHES - RESULTATS ACQUIS - TRAVAUX EN COURS 
Pour la clarté de l'exposé, ce chapitre est scindé 
suivant le triptyque habituel : variétés, fertilisation, 
protection phytosanitaire, sans oublier que les thèmes 
et résultats des recherches de chacune de ces rubri-
ques n::stent généralement liés (par exemple, la den-
sité des semis préconisée va varier avec la variété 
retenue ; la date du premier traitement insecticid<:! 
dépendra de la date moyenne des semis, etc.). 
L'amélioration variétale 
Il s'agit de trouver et de multiplier une variété qui 
puisse satisfaire le monde rural (caractères agrono-
miques) et les utilisateurs mdustriels ( égrenage, fila-
ture, tissage, huilerie}. Pour les caractères agronomi-
ques, l'accent doit être mis sur un cycle court et 
de bons rendements (poids moyens capsulaires élevés, 
d'où facilité et rapidité de la récolte). 
Pour les caractéristiques technologiques, la lon-
gueur de la fibre reste toujours appréciée, et un fort 
rendement a l'égrenage permet des gains substantiels 
au niveau du rendement en fibre. 
La méthodologie de ces recherches varietales est 
simple : de nouvelles variétés créées dans d'autres 
pays sont introduites chaque année, dans des essais 
dits ,i micro-variétaux ~, pour y étudier leur compor-
tement ; à l'issue de cette première année, les varié· 
tés retenues sont mises en compétition dans des 
essais variétaux, pendant de1Lx campagnes, à l'issue 
desquelk:s les variétés ayant montré une supériorité 
significative pour tel ou tel caractère recherché se-
ront mises en petites multiplications, annuellement, 
pour servir, le cas échéant, de pied de cuve à un 
départ en vulgarisation. 
En 1968, la variété généralisée était l'Allèn 333, va-
riété rustique, assez bien adaptée, mais de moins en 
moins tolérée par les industriels. 
Dès 1969, la variété BJA SM 67 (issue du BJA 592 ), 
ayant montré une supériorité dans nos essais quant 
au rendement (poids moyen capsulaire élevé), à la 
longueur de fibre, au micronaire et au grade, il était 
décidé de la multiplier en grand, pour couvrir en 
dem: années la totalité des superficies. 
Depuis, chaque année, nous en assurons la pureté 
variétale par une petite multiplication de 3 hectares 
sur laquelle nous procédons à une sélection massale. 
Malheureusement, le BJA SM 67 présente aussi des 
défauts: 
- une germination difficile et lente : inconvénient 
majeur avec nos années à pluviométrie tardive et 
in:égu1ière ; 
- si cette variété est assez plastique quant à la 
hauteur des pluies (de 600 à 1200 mm). elle a, par 
contre, besoin d'un cycle assez long 020 à 150 jours) 
pour exprimer tout son potentiel de production; lors 
des campagnes à pluviométrie utile trop courte, la 
capsulaison de tète n'a pas le temps de se former; 
- un rendement à l'égrenage médiocre (37,07 % sur 
128 scies, données SODEFITEX 75i76}; 
- des graines trop couvertes de fuzz (15 à 18 °ii) 
et à teneur en huile assez taible (19,85 %, données 
SODEC 75/76), ce qui réduit d'autant la valeur de ce 
sous-produit qu'est la graine du cotonnier représen-
tant pour les usines d'égrenage, en économie de mar-
ché, une grosse part du bénéfice net ; 
- une sensibilité très accusée à la carence potas-
sique des so1s. 
Pour l'étude des dêfauts de germination, des essais 
sont en cours (dêlîntage, semis mécanique); pour les 
autres caractères, les essais ont permis de mettre en 
évidence deux variétés susceptibles de remplacer le 
BJ A SM 67 ; ce sont : JRCO 5028, qui présente surtout 
un très fort rendement à l'égrenage ( + 3,25 %, 
moyenne en 76/77) et MK 73, qui se caractérise par 
une très bonne longueur de _fibre (1 pouce 3/32 au 
lieu de 1 pouce 1/16i. Dès 1977, de petites multi· 
plications de ces deux. variétés ont été installées, 
Le Coker 417, variété américaine, résistante à la sé-
cheresse, s'est révélée moins rustique que le BJA en 
conditions sénégalaises, sensible à la bactériose en 
cas de p luviomêtrie normale au-dessus de 800 mm, et 
présente des caractéristiques technologiques moins 
favorables: nous avons abandonné cette variété sur 
laquelle nous avions fondé initialement quelques 
espérances. 
La valorisation des graines de coton fait, d'autre 
part, l'objet de recherches par l'introduction de 
variétés " glandless >} F 280 et F 281, l'étude de leur 
comportement et de l'utilisation de leurs graines 
(alimentation du bétail ou farine pour l'alimentation 
humaine). 
Enfin, des travaux de croisements génétiques vien 
nent d'être entrepris pour l'obtention de variétés 
·adaptées au.'é conditions écologiques sévères du Sé-
négal (sécheresse). 
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Les techniques cultui-ales 
Le travail du sol et les précédents culturaux 
Les recherches sur le travail du sol et sur les 
précédents culturaux ont été très complètement me-
nées par le CNRA de Bambey. Nous avons tenu 
compte de œs œsultats pour la place du cotonnier 
dans la rotation: soit en tête. soit derrière une ja-
chère, suivie d'une céréale, 
Toutes nos observations nous conduisent a préco-
niser le labour de fin de cycle, mais sa g,faéralisa-
tion ne sera possible qu'av2:c l'introduction de la 
motorisation, ce qui permettrait en mème temps 
l'enfouissement des résidus de récolte. 
Le labour normal de début de cyde. là oü H est 
réalisé (assez fréquent au Sénégal oriental et en 
Casamanœ), est génèralement mal èx.écuté. dans le 
but essentiel d'enfouir les ad·1:entices poussee.3 avec 
les premières pluies; d'autre part, ce labour n'est 
jamais suivi d'une préparation fine du sol t avec 
canadien ou herse} et reçoit directement le semis; 
dans ce cas. lorsque ce semis :3st réalisé manudle-
ment, on peut encore obtenir une certaine réguladté 
de la densité ; par contre, l'utilisation du semoir 
m:ec des semences non déUntêes et directement sur 
les mottes de labour. ne peut conduire q_u'à des dé!n-
sités faibles et surtout très irrégulières. 
L'exécution du labour ne doit pas rets.rder la date 
du semis qui ne devrait jamais· ètre postèrieure au 
5 juillet, date à partir de laquelle lès rendements 
baissent très rapidement ; il faut donc labourer dès 
la première pluie utile sans attendre la croissance 
des adventices: l'utilisation des herbicides fvoir plus 
loin) permettrait peut-être de trouver une solution à 
ce problème. 
Quoi qu'il en soit., les thèmes liés ,, labour · prepa-
ration du lit de semences • semis mécanique - herbi-
cide,; doivent être sérieusement repensés au niveau 
de la ,lllgarisa tian. 
Le semis : technique et densité 
Le semis mècanique présente, par rapport au se-
mis manuel, les avantages suivants : 
- gain de temps : une journée de tra•;aH à l'hectare, 
au lieu de cinq journées ; 
- régularité de la densité ; 
- gain de semences : 25 kg/lm au lieu de 45 à 
50 kg/ha. 
Encore faut-i.l que les graines soient nues, c'est-a-
dire délintèes ; un bon dèlintage mécanique deman-
dant une trop grande dépense d\~nergie, il faudrait 
s'orienter vers le délintage chimique ou par brûlage. 
Il faut encore souligner que la lt:!vée (germination 1 
est toujours plus régulière et plus rapide à partir 
de semences nues qui. d'autre part, souffrent moins 
de l'effet des pluies parasites. Une étude précise de 
ces observations est prév-ue pour obtenir des résul-
tats quantitatifs. 
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La densi.te préconisée pour la variété BJi\ SM 6ï est 
d'environ 50 000 plants/ha. à raison d'un intc::rligne 
de 90 cm avec un interplant sur la ligne de 20 cm. 
A.vec une autre variété de vigueur ,,:ègêtative moindre 
ou avec un semis tardif. on peut préconiser un plant 
tous lc:s W cm, 
Quoi qu'il en soit. l'interligne devra rester de 
90 cm pour respecter lês normes habituelles aux au-
tres cultures, et tous nos essais ont conclu a un 
démariage à un ~J1ant par poquet. pour évitèr le 
phénomène de verse. 
La lutte conti·e les adventices 
Cette technique. généralement traitée à part. commè 
une discipline très spécialisée, devrait. selon nous, 
n'ètre qu'un des aspects des techniques culturales, 
,::e thème etant lié au diptyque « travail du sol . 
semis"'· 
Nos recherches ont pennis de pmpo5er à la vulga-
risatîon deux herbicides de prè·émergence: 
- l'un. le -~ tréflan EC .,. ou trifluraline (à. raison 
de 2 l/ha de produit commercial). pouvant ètre ap. 
pliqué en sec. donc en présemis. mais incorporè obli-
gatoirement au sol (l:)ar hersage ou canadien). ce qui 
est excellent pour une bonne préparation d'un Ht de 
semences, Le treflan n'est pas phytotoxique ; 
- l'autre, l_e "cotoran LV·,,, à base de fluométuron 
(80 °,1 dè matièra active·,. à raison de 2,4 l/ha de pro-
duit commerdal, mais à appliquer sur un sol humide 
avec beaucoup de précautions : lè cotoran se révélant 
phytotoxique sur les sols legers. les sols insuffisam-
ment humides, ou à une dose double. A cause de ces 
restrictions, notre pràféren.::e va à la tlitlurnline. 
D'autres produits sont en cours d'expérimentation. 
notamment le stomp (à base de dinitm-aniiine) et les 
trêflans granulés. 
Enfin, îl faut signaler que le passage de la techni-
que en l)ulvérisati.on classi.que à celle en bas volume 
devrait faciliter la vulgarisaticn du thème herbicide. 
En espérant le choix d'un herbicide commun pour 
deux des cultuœs de la rotation (arachide et coton· 
nier), il appartiendra à la recherche-système de préci-
ser la place de cet herbicidè dans la rotation. 
Les problèmes de la fertilisation du cotomûer 
La solution des problèmes posés par la fertilisa-
tion du cotonnier a nécessite une série d'operations 
logiques rèsumèes d·dessous : 
Déterininatiou des déficiences 
Une sèrk ,r ,.; ,%sais sous trac tifs-tests ;:. t de 1968 à 
1970J a permis de décelet' les déficiences ·parmi lès 
élèments majeurs de la nutrition minérale (N, PcO,,. 
KaO. s·) et d't-m dresser une cartographie, ce qui nous 
donnait: 
- pour le Siné Saloum et la Casamance : déficience 
potassique, puis déificience en pl1osphore ; 
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- pour le Sénégal oriental : déficience en phosphore, 
puis en potassium. 
La déficience en azote se retrouve généralement 
partout, assez liée au régime pluviométrique de l'an· 
née et au précédent cultural (pas ou faible déficience 
après une culture d'arachide). 
Rappelons qu'un « essai soustractif·test" consiste, 
à partir d'un objet qui reçoit tous les éléments ma· 
jeurs à un niveau tel qu'il ne puisse y avoir carence, 
à comparer son rendement à celui des· autres objets 
où un élément (soit N, soit P, soit K, soit Si a été 
totalement retiré. 
A partir de 1970, une série d'essais soustractifs de 
longue durée portant sur la rotation triennale r coton· 
nier-cèréale·arachide) était installée sur les trois cen· 
tres représentatif,s de chaque région, en milieu 
paysan: 
- Keur Serign Djebel (Kongheul) pour le Siné 
Saloum: 
- Botou pour le Sénégal oriental; 
- Barricounda pour la Casamance. 
Ces essais tentaient d'évaluer la rapidité d'appa-
rition et d'évolution des défici,mces, en ne partant 
plus d'un objet à fumure forte totale, mais d'un 
objet à fumure vulgarisée à partir duquel ]a sous· 
traction de chacun des éléments minéraux princi-
paux était effectuée: ces essais confirmaient le ni~ 
veau de déficiences des essais-tests précédents, ces 
déficiences étant déjà bien établies dès la seconde 
rotation, surtout la carence potassique qui . fait 
chuter les rendements de 30 à 40 %. 
Ces essais sont maintenant arrètés, sauf sur un 
point, à Keur Selign Djebel (Rongheul), où, en tète 
de troisième rotation sur cotonnier, toute la sole est 
divisée en deu.x parties: l'une reçoit uniformément 
1a fumure forte totale, l'autre la fumure vulgarisée, 
ceci dans le but de savoir aVèc quel niveau de fu. 
mure et à quelle vitesse on peut corriger les défi. 
ciences apparues. 
Les analyses de sol et de matière végétale (diagnos· 
tic foliaire et pétiolaire) ont accompagné systémati-
quement tous ces essais et ont permis la connaissance 
des niveaux critiqut)s ainsi que l'établissement des 
fonctions de production pour 1es éléments majeurs 
de la nutrition. 
Détenniuation de la formule d'engrais vulgal'isée 
Les résultats des essais soustractifs ~ainsi que ceux 
de quelques <t essais coupes ,, ) ont permis à notre 
recherche, en partant d'une formule de fumure forte 
<::t en la modifiant peu à peu chaque année, d'aboutir 
à la formule d'engrais proposée à la vulgarisation et 
vulgarisée actuellement. 
Chaque année, des essais simples et nombreu.x de 
comparaison de formules permettaient d'évaluer les 
plus.values apportées par rapport à un témoin sans 
engrais et à la formule alors utilisée par la Société 
de Développement. 
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La formule actueUement vulgarisée, soit la 
"8-ts.27 ,:,, à raison de 150 kg/ha, comprend: 




d'azote (N), soit pour 150 kg/lm : 
12 unités N/ha; 
de phosphore (p,0,J, soit pour 150 kg/ha: 
27 unités P,0./ha ; 
de potasse (KD ), soit î)Our [50 lcg/ha : 
40 unités KO /ha ; 
de soufre (S), soit pour 150 kg/ha: 
5 unités S/ha. 
Vu la faiblesse en azote de cette formule, il était 
recommandé d'ajouter 50 kg/ha d'urèe au 30° jour 
après la levée. 
Pendant deux années successives·, les essais de 
comparaîson ont confirmé que c.:t engrais complexe 
amène en moyenne une plus-value de 500 kg/ha de 
coton-graine, dont 300 kg dus à l'engrais de base et 
200 kg pour l'urée, ou vice versa selon les régions et 
les années. 
Il est assez remarquable de signaler, d'autre part, 
que, par une approche différente, les chercheurs ont 
abouti à la mème formule pour les cultures d'ara· 
chide, de riz pluvial et de maïs (enfin, nous préconi-
sons d'ajouter à l'engrafa U unité de B~O", soit 
2,5 kg/ha de boracine, assurance peu coûteuse contre 
l'apparition toujours possible d'une carence en bore 
aux effets désastreu..x sur les rendements). 
La fertilisation a::.otée 
La carence azotée étant généralisée et variable dans 
son intc;nsité, nous avons tenté d'éclaircir le problème 
par une mèt110dologie mise au point par la Division 
d'Agronomie de l'I.R.C.T. ~ Paris, qui cherche à éta-
blir des corrélations entre le niveau de l'alimenta-
tion azotée de la plante à un moment donné de son 
dévdoppement et les rendements. Pour cette étude, 
trois étapes sont nécessaires : 
l0 Les besoins azotés sont déjà mis en évidence 
par les rendements des essais soustractifs, et leur 
corrèlation avec les résultats du diagnostic foliaire 
au moment de la floraison permet d'établir une 
fonction de production, d'où l'on peut calculer un 
niveau critique ( correspondant à la teneur en cet 
élément au,dessous de laquelle on observe une ré-
ponse positive à un apport de cet élément dans la 
formule minerale). Ce niveau critique permet alors 
de calculer un indice de nutrition défini comme suit : 
Xo 
Indice X = -- X 100 
Xe 
(où Xo ::::: teneur observée de l'élément; Xe :;:: niveau 
critique de l'élément X calculé). 
2,, Etude dè:S périodes critiques de la nutrition 
azotée en relatîon avec le climat et le sol : essais avec 
,arrêts échelonnés dans le temps d'apport d'azote, 
d'où comparaison des rendements entre deux dates 
successives d'arrêts d'apport et diagnostic pétiolaire ; 
établissè:ment d'une courbe critique ou courbe de 
ré~érence; 
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3° Etude des doses optimales d'azote par apports 
échelonnés de do,:;es variables d'azote; établis.sement 
d'une courbe optimale des teneurs en azote du pé· 
tiole en cours de vègétation. 
A la suite de ces tmvau..'ë a ètè mise en évidence 
la nécessité d'un apport de 50 kg/ha d'urée au 30' 
jour après la le,,èe, apport à renouveler au 70' jour 
en cas de pluviométrie abondante. D'autœ part.. toutes 
les études faites en Afrique tropicale ont montre que 
"le niveau optimal dc: la fertilisation azotée est di· 
rectement fonction de la richesse du sol en matière 
organique et de h durée du cycle de végétation du 
cotonnier» (L. RrcHARD); on a pu établir, à Darou 
Thvsse une col.U'be de réfèrence de;; valeurs opti· 
rnàies du diagnostic pétiolaiœ suivant l'âge du coton. 
nier ; cette courbe de référer-ce va nous permettre 
de tester le niveau de la nutrition azotée sur coton· 
nier durant toute une campagne agricole et dans des 
situations variées, en n'ütfüsant que le prélève;ment 
petiolaire; on fait ainsi l'économie d'essais statis-
tiques in situ; encore faudra·t·il que les analyses de 
laboratoire puissent être très raptdemeut effectuëes 
pour qu'un intérèt pratique ré.;;ulte de cette méthode. 
La fertilisation potassiqu,; 
Les essais soustractifs devaient nous rëveler des 
situations e.'Ctrèmement carencées (Ni.oro du Rip, 
1963, 1969); avec la disparition progressive de kt ja. 
chère et une cultuœ intensive sans compensation des 
exportations de récolte, cette situation ne peut que 
s'aggraver ; la carence potassl.que apparaît peu à peu 
dans toute.s les régions. au point de caractériser le 
faciès de la fin d?os campagnes agrkole3 annuelles et 
d'arrèter le développement des plants de cotonniers. 
Des essais ont mis en évidence la nécessité d'un 
apport complémantaire de potasse. à raison de 
50 l~g/ha de Cil( ; des études en cours devraient nous 
indiquer la meilleure date d'apport, et nous testons 
des apports fractionnis avec diagnostic pétiolaire du 
potassium, dans l'hypothèse d'une dynamique du 
potassium dans la plante au cours de son dévefop. 
pement. 
Il reste que la carence potassique <'!St une consé. 
quenœ d'un ensemble de facteurs ( climatique, 
chimique) qu'il faudra préciser peu à peu et qui ne-
cessitera la mise au point de recherches pluridisci. 
plinaires, 
Néanmoins, nous pensons que, dans l'immédiat. 
nous avons trouve une solution prodsoire à cette 
carence potassique_; notre recommandation d'appor· 
ter de la potasse complémentaiœ ne sembk: pas ttvoir 
l'agrement de la Société de Développement q_tù pense, 
peut.être à just<:: titre, que le cotonnier ne doit pas 
toujours « payer,, pour les autres cultures dè la rota. 
tion. Bel exemple des domaines respectifs de la re-
cherche: la recherche d'accompag-nement a proposé 
une ,, recette"'; l'étude des systèmes dè production 
devrait fixer très rapidement la place de cet apport 
dans b rotation. 
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La fertilisation pJzospJ1atèe 
Le Sénégal étant un gros producteur de phosphates 
naturels, il nous sembfait normal d'en étudier les 
possibilités, non pas au point de vue f~1mure d": fond, 
sujet bien éclairci par le CNRA, mms au pomt de 
vue fumure d'entretien: ce sujet aurait mérité une 
expérimentation plus large que celle entœprise dont 
les quelques résultats étaient déjà encourageants. 
En guise de conclusion 
Les recherches sur la nutrition minérale menées 
jusqu'à œ jcur nous ont pennts de résoudre le pro· 
blème des carences tout en maintenant des rende-
ments satisfaisants; mais c'est une solution à court 
terme, car la stabilisation des œndements ne peut 
être réalisée inddiniment par l'adjonction atL'< sols de 
doses toujours croi.ssantes d'engrai5 miné.au.-:. La 
régénération du statut organique de ces sols devra 
rester la prèoccuµation majeure des agronomes, et il 
v a là un très vaste programme de recherches à 
ëntamer de façon prioritaire. 
La protection phytosanitaire 
Sans protection insecticide. toutes les techniques 
culturales préconisées cl·dessus se révéleraient inuti· 
les ; en effet, le cotonnier est une l\.Ialvacée, famille 
de plantes q_ui paie un dès plus lourds tributs aux 
parasites ; la lutte phytosanitai.œ est obl!gatoi~e. en 
culture cotonnière et les traitements msectlc1des 
font partie des techniques culturales. 
En 1968, la protection insecticide était assurée par 
S traitements. échelonnés tous les 12 jours, à partir 
du 45' iour après la levée ; les traitements etant à 
base d'endrinè·DDT (100400 g!l1. à raison de 2 1/ha 
pour les 2 premiers traitements, puis 3 \/ha pour les 
suivants. 
La œcherche sur ce point est permanente, l'indus· 
trie chimique apportant sans cesse sur le marché de 
nouvelles molécules pesticides dont il faut étudier les 
doses, les cadencès et les techniques d'application, 
ainsi que l'aspect financier, le coût de cette lutte, 
En 1970, d'a[Jrès les résultats de nos essais, il était 
décidé d'utiliser une nouvelle formulation insecticide 
à base de Péprothion TM 130!}216-llJS. g/1), à la mème 
cadence, à raison de 3 1/ha à chaque traitement; 
cette ~ormulation se révélait efficace contre Dipa-
ro psis watetsi qui est le parasite majeur de la cap· 
sule au Sénégal. 
Les techniques d'application évoluent avec les nou· 
velles formulations en U.L.V. (ultra Low Volume). 
rendant plus aisée cette technique culturale. 
La recherche entomologique appliquée nécessite 
l'inMgratiou de très nombreu.-<:. facteurs !"écologie des 
parasites dègàts causés, etc.) et seules des observa· 
tions permanentes, chaque annb!, tout au long de la 
campagne agricole. peuvent permettre les conseils 
pour une protection efficace de la culture. 
Depuis une date récente, de grands espoirs sont 
apparus dans 1a lutte chimique avec l'application de 
nouvelles molécules dites " pyréthrinoYdes :;. 
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Parallèlement, depuis plusieurs années, un pro-
gramme de lutte biologique, à partir d'un élevage de 
« trichogrammes ); à Kaolack même, se poursuit ; la 
découverte d'une souche locale de trichogrammes 
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très active et s'attaquant, pour la première fois sem-
ble-t-il, à Diparopsis watersi, est un élément très 
positif de ce travail, ce qui permettra peu à peu une 
recherche intégrée (lutte chimique, lutte biologique, 
techniques culturales). 
SUMMARY 
Afier describing the general co1iditio1zs under 
whiclz cotto11 is cultlvated in Senegal, the autlwr 
delîneates the role of research hi this dowain. This 
brief accomit is purposely limited to the metTwds 
used, tlœ results obtained and the work in progress. 
RES\JMEN 
Después de haber estudiado las cmzdiciones gene-
rales en las que se co/oca el desarrollo deL cultiva 
algodonero eu el Senegal, el autor demuestra el papel 
de la bzvestigaci6n en este desarrollo. Esta exposi-
cwn de hec1zos ha sido limitada voluntariamente a 
la descripci6n de los métodos adoptados y a la pre-
sentad611 de los resultados obtenidos, asi como de 
los trabajos que se llevan a cabo actualme1zte. 
